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RÉFÉRENCE
PIERRE GIULIANI, D’un XVIIe siècle à l’autre: la question du sang sur scène. Une mise en
perspective, «Revue d’histoire littéraire de la France», avril-juin 2004, pp. 305-323.
1 Étudiant l’évolution de la place accordée au sang dans le théâtre du XVIIe siècle,  P.
Giuliani souligne l’importance de cette «humeur» en tant qu’enjeu dramatique mais
aussi esthétique, spirituel et moral. Si les dictionnaires de la fin du siècle donnent à
l’expression «ensanglanter la scène» le sens métonymique de faire mourir, le théâtre
du premier XVIIe siècle, relevant d’une esthétique baroque, a eu volontiers recours à la
présence  visuelle  et  effective  du  sang,  comme  en  témoigne  par  exemple  Pyrame  et
Thisbé. C’est dans les années 1640-1650 que s’opère une évolution esthétique dont les
textes  critiques  de  Corneille  portent  la  trace.  En effet,  d’une perspective  purement
aristotélicienne fondée sur l’efficacité mimétique dans la recherche du pathos, on passe
à une esthétique de la convenance marquée par une prise en compte,  d’inspiration
horatienne, des goûts du public, et c’est au langage seul que revient la tâche d’assumer
la  fonction  pathétique  autrefois  dévolue  à  la  représentation  concrète  du  sang.  Il
convient d’ajouter à ces facteurs esthétiques des préoccupations éthiques influencées
par la pensée augustinienne. Au pathos toujours plus ou moins suspect entretenu par
une  représentation  concrète  de  la  violence,  on  substitue  une  tristesse  majestueuse
symbolisée  concrètement  et  métaphoriquement  par  les  pleurs,  dont  la  Bérénice  de
Racine est  l’exemple type à la  limite de la gageure.  Du sang,  sécrétion ambivalente
exsudée par un corps donné en spectacle, on passe alors aux larmes, liquide épuré au
travers duquel scène et salle communient dans une même émotion.
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